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DIS  eau  RS 

DU  COMTE  DE  MIRABEAU, 

Dans  la  Séance  du  tÿ  O âobre  17 

Après  la  réception  de  la  Commune  de 
Paris. 


]VIe  ssieurs. 


La  première  de  nos  Séances  dans  la  Capitale  ; 
n’eft-elle  point  la  plus  convenable  que  nous  puif- 
’fions  choifir  pour  remplir  une  obligation  de  juftice^ 
& je  puis  ajouter  un  devoir  de  fentiment  ? 

Deux  de  nos  collègues , vous  le  favez , ont  été  ap- 
pellés  par  la  voix  publique  à occuper  les  deux  premiers 
emplois  de  Paris , Tun  dans  le  civil , l’autre  dans 
le  militaire.  Je  hais  le  ton  des  éloges , & j’efpère 
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que  nous  approchons  du  temps  où  Ton  ne  louera 
plus  que  par  le  (impie  éxpofé  des  faits.’  Ici  les  faits 
vous  font  connus.  Vous  favez  dans  quelle  (îtuatioii , 
au  milieu  de  quelles  difficultés  vraiment  impofîibles 
à décrire  fe  'font  trouvés  ces  vertueux  Citoyens. 
La  prudence  ne  permet  pas  de  dévoiler  toutes  les 
circonftances  délicates , toutes  le^crifes  périlleufes, 
tous  les  dangers  perfonnéls , toutes  les  menaces, 
toutes  les  peines  de  leur  poùtion  dans  une  Ville 
de  fept  cens  mille  habitans,  tenus  en  fermentation 
continuelle  à la  fuite  d’une  révolution  qui  a bou- 
leverfé  tous  les  anciens  rapports  j dans  un  temps 
de  troubles  ôc  de  terreurs , où  des  mains  invifibles 
faifoient  difparoicre  l’abondance  , & combattoient 
fecrètement  tous  les  foins , tous  le^^fkbrts  des 
che'fs  ’ pour  nourrir  l’immenfité  de  ce  peuple  ÿ 
obligé  de  conquérir , â force  de  patience  , le  mor- 
ceau de  pain  qu’il  avoir  déjà  gagné  par  fes  Tueurs. 

Quelle  adminiftration  ! quelle  époque  oùdl  faut 
tout  craindre  & tout  braver; où  le  tumulte  renaît 
du  rumulre  ; où  l’on  produit  une  émeute  par  les 
moyens  qu’on  prend  pour  la  prévenir;  où  il  faut  fans 
ceffie  de  la  mefure , & où  la  mefure  paraît  équivo- 
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que  , timide , pufillanime  5 où  il  faut  déployer  beau- 
coup de  force  , & où  la  force  paroît  tyrannie  ; où 
Ton  eft  alîiégé  de  mille  conleils , & où  il  faut  le 
prendre  de  foi-même;  où  Ton  eft  obligé  de  re- 
douter jufqu’à  des  citoyens  dont  les  intentions 
font  pures  5 mais  que  la  défiance  , l’inquiétude, 
l’exagération  rendent  prefqu’aufti  redoutables  "que 
des  confpirateurs  ; où  l’on  eft  réduit  meme , dans 
des  occafions  difficiles  , à céder  par  fageffie , â con- 
duire le  défordre  pour  le  retenir  , à fe  charger 
d’un  glorieux  il  eft  vrai,  mais  environné 

d’alarmes  cruelles  ; où  il  faut  encore,  au  milieu 
de  fi  grandes  difficultés  /déployer  un  front  ferein, 
être  toujours  calme  , mettre  de  l’ordre  jufqiies 
dans  le^  plus  petits  objets , n’offenfer  perfonne , 
guérir  toutes  les  jaloufies  , fervir  fans  ceffie  , & 
chercher  d plaire  comme  fi  l’on  ne  fervoit  point. 

Je  vous  propofe , Meffieurs  , de  voter  des  re- 
niercîmens  a ces  deux  citoyens,  pour  l’étendue  de 
leurs  travaux  Sc  leur  infatigable  vigilance.  .On 
pourroit  dire  , il  eft  vrai , que  c’eft  un  honneur 
reverfible  a nous  même , puifque  ces  citoyens  font 
nos  collègues.  Mais. ne  cherchons  point  à le  dif- 
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fîmuler , nous  fentirons  un  noble  orgueil  fi  Ton 
cherche  parmi  nous  les  défenfeurs  de  la  Patrie 
Sc  les  appuis  de  la  liberté , Ci  Ton  récompenf© 
notre  zèle  en  nous  donnant  la  noble  préférence 
des  poftes  les  plus  périlleux , des  travaux  èc  des 
facrifîces. 

Ne  craignons  donc  point  dfe  marquer  notre 
reconnoiflance  à nos  collègues  , & donnons  cet 
exemple  à un  certain  nombre  d’hommes  qui , 
imbus  de  notions  fauflement  \ républicaines , de- 
viennent jaloux  de  l’autorité  au  mo^g^  meme 
où  ils  l’ont  confiée,  ôc  lorfqu’â  un  terme  fixé, 
ils  peuvent  la  reprendre  ; qui  ne  fe  ralTurent  ja- 
mais ni  par  les  précautions  des  loix , ni  par  leS  vertus 
des  individus  ; qui  s’effrayent  fans  cefle^es  fan- 
tômes de  leur  imagination  ; qui  ne  favent  pas 
qu’on  s’honore  foi-même  en  refpedant  les  chefs 
qu’on  a.  choifis  ; qui  ne  fe  doutent  pas  affez  que 
le  zèle  de  la  liberté  ne  doit  point  reflfembler  à 
la  jaloufie  des  places  & des  perfonnes , qui  ac- 
cueillent trop  aifément  tous  les  faux  bruits  , toutes 
les  calomnies , tous  les  reproches.  Et  voilà  cepen# 
dant  comment  l’autorité  la  plus  légitime  eft  éner- 
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vée  5 dégradée  , avilie  ; comment  rexéciition  des 
loix  rencontre  mille  obftacles  ; comment  la  dé- 
fiance répand  par-tout  fes  poifons  j comment  au  lieu 
de  préfenter  une  fociété  de  citoyens  qui  élèvent  en- 
femble  Tédifice  de  la  liberté , on  ne  relTembleroic 
plus  qu’à  des  efclaves  mutins  qui  viennent  de 
rompre  leurs  fers , & qui  s’en  fervent  pour  fe 
battre  & fe  déchirer  mutuellement,  m. 

Je  crois  donc , Mefïieurs , que  le  fentiment 
d’équité  qui  nous  porte  à voter  des  remercîmens 
à nos  deux  Collègues,  eft  encore  une  invitation 
indireétei , mais  efficace  , une  recommandation 
puilTante^  à tous  Tes  bons  citoyens  de  s’unir  à nous 
pour  faire  refpeéter  l’autorité  légitime , pour  la 
maintenir  contre  les  clameurs  de  l’ignorance,  de 
l’ingratitude  ou  de  la  fédition , pour  faciliter  les 
travaux  des  Chefs  , leur  infpeétion  néceffaire  , 
l’obéilTance  aux  loix , la  règle  , la  difciplîne  , la 
modération , toutes  ces  vertus  de  la  liberté.  Je 
penfe  enfin  que  cet  aéte  de  remercîment  prouvera  , 
aux  habitans  de  la  Capitale  que  nous  favons  , 
dans  les  Magiftrats  qu’ils  ont  élus,  honorer  leur 
ouvrage  de  les  refpeéter  dans  leur  choix.  Nous 


’ unirons , dans  ccs  remercîmens , les  braves  Milices , 
dont  l’intrépide  patriotifme  a dompté  le  defpo- 
tifme  miniftériel  ; les  Repréfetitans  de  la  Com- 
mune & les  Comités  des  Diftriéts,  dont  les  tra- 
vaux civiques  ont  rendu  tant  de  fervices  vraiment 
nationaux. 


